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RÉSUMÉ 
Depuis 1965 environ, une nouvelle vague de peuple- 
mertt venue du pays nzossi concerne le cercle de Nouna 
et surtout le pala bwa de dialectes pwesya et nahatusyo, 
localisé sur la rive gauche de la Volta Noire et de part 
et d’autre du Voun-Hou. 
Le champ spatial dérivé de cette immigration est 
replacé dans le contexte géographique régional bwa. 
II est finalemei~t interprété comme une résultante 
issue de trois composantes :
- le $ux migratoire, 
- l’existence de besohs spécifiques, nés de la Culture 
ntossi et d’une certaine insatisfaction des kdividus, 
- la mutation de la matrice régionale bwa, libérant 
des types de contextes accessibles aux immigrés. 
Introduction 
Le choix du cercle de Nouna en vue d’une étude des 
espaces agraires dérivés de l’immigration mossi a été 
fait a priori en fonction d’une répartition zonale du 
travail entre les différents membres d’une équipe de 
géographes devant étudier les aires de colonisation 
agricole mossi en Haute-Volta, à charge pour chacun 
de localiser ses investigations à l’intérieur de la zone 
impartie. 
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De fait, certains « pays » du cercle n’ont pratique- 
ment jamais été concernés par l’installation d’un peu- 
(1) Des cercles de Dédougou et Nouna. 
(2) Soit 6,6 % de la population totale du cercle. 
plement mossi. Bien que ce refus objectif (ou cette (3) Soit 10 % de la population totale du cercle. 
Cak. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. X, no 1 - 1973 : 115-137. 
résistance locale ?) constituât un sujet de réflexion 
intéressant en soi, nous ne l’avons pas traité. Les quel- 
ques remarques suivantes, ainsi que les cartes 1 à 4, 
ont surtout pour but de situer la zone d’étude à l’in- 
térieur du cercle de Nouna. 
Chronologie de l’immigration Mossi dans le cercle 
Les archives administratives (1) et les cahiers de 
recensement anciens (nous avons pu retrouver ceux 
des recensements de 1958 pour certains cantons) 
permettent de mesurer approximativement la progres- 
sion des effectifs : 
Année Population 
mossi 
Source 
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CARTE 1. - Situation du cercle de Nouna et de la zone d’étude 
1 - Limite du pays mossi. 
2 - Principales aires de colonisation anciennes ou actuelles. 
3 - Frontière Haute-Volta-Mali. 
4 - Limite du cercle de Nouna. 
5 - Limite des deux groupes bwa : Nahatusyo et Pwesya (cf: 
carte no 12). 
6 - Principaux axes de mise en place des villages de colonisation. 
Remar’que : 
1 - Les cercles representent l’effectif des familles immigrées 
dans le cercle de Nouna à l’exclusion des familles mossi 
s’étant déplacées à l’intérieur du cercle. 
II - L’enquête a porté sur un tiers environ des villages mossi 
du cercle (tirage aléatoire). 
Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. X, IP 1- 1973 : 115-137. 
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soit 2 300 familles « administratives » ce qui corres- 
pond à un effectif réel de 2 500 environ. 
Le canton de Fo (au sud du cercle) compte actuelle- 
ment 2 000 Mossi recensés, d’installation récente 
(cf. carte 3). 
- La deilxième phase de fondation de village : 
Elle commence vers 1965 et intéresse toute la vallée 
de la Volta et le glacis du plateau méridional alors que 
les effectifs des, petits établissements du plateau restent 
stables. 
- La phase de peuplement dlj%s (nord et centre du 
cercle) : 
Jusqu’en 1940-1945, l’immigration se caractérise 
par l’installation de groupes de très petite taille (1-3 
familles) qui trouvent asile auprès des communautés 
bwa, marka et foulbé de la moitié nord du cercle. 
Ce premier contact des Mossi avec la région est 
très souple. Il se caractérise par une grande mobilité 
qui n’est pas incompatible avec un désir d’intégration 
justifié par la faiblesse des effectifs. 
L’immigration restera à ce stade dans le pays de 
Djibasso et le Gondo à l’exception des environs de 
Barani où les colons obtenaient assez facilement de la 
terre en se plaçant comme serviteurs chez les Foulbé. 
A la fin des années 30 les plus gros effectifs villa- 
geois sont : 
Coïncidant avec un abandon des villages nés de la 
première phase, la vague actuelle de peuplement est 
quantitativement plus importante. Son aspect est 
celui d’un véritable front pionnier qui dépasse les 
limites du cercle pour atteindre actuellement la latitude 
de Bobo-Dioulasso (cJ: carte 1). 
Le choix de la zone d’étude 
Kossoba 3 59 personnes 
Koba 194 personnes 
Yasso 139 personnes 
Dira 67 personnes 
Dessé 40 personnes 
Torokoto 22 personnes 
- La première phase de fondation des villages (cen- 
tre du cercle) : 
Compte tenu de ces quelques éléments, nous avons 
localisé la zone d’étude de façon à couvrir au mieux 
les villages issus des deux phases de peuplement, 
en négligeant les aires d’installation diffuse du nord 
(Djibasso-Gondo) et du plateau méridional. 
Ne pouvant pas étudier l’ensemble des zones de 
colonisation effective du cercle, nous nous sommes 
limité finalement aux territoires bwa de dialectes 
pwesya et nahatusyo (cf. carte 12) à l’exception de la 
petite zone excentrique de Toukoro, soit les cantons 
(ou parties de cantons) suivants : 
Subdivision de Nouna : 
- Bourasso 
- Dokuy (partie orientale) 
- Soin (partie méridionale) 
Subdivision de Solenzo : 
Certains de ces petits établissements mossi vont 
connaître une forte croissance entre 1945 et 1955 
environ, tels les groupes de villages suivants : 
- Sanaba 
(1) Dessé 
Dira 
Yasso 
(2) Koba (3) Founa 
Kossaba Moussakui 
- Solenzo (partie septentrionale) 
Chaque fois que nous ferons référence à la région, 
c’est de celle-ci qu’il s’agira. 
(Cf. carte no 16). 1: Nature et dynamique de la matrice régionale 
Le succès de l’immigration dans la zone centrale 
coïncidant avec l’échec des tentatives dans le pays du 
nord peut être interprété comme un choix objectif 
intervenant après une phase de prospection. Ces trois 
temps (diffusion, sélection, essor ou stagnation localisée) 
se retrouvent dans le sud du cercle (y compris sur le 
plateau) où des familles s’intègrent isolément alors 
que s’épanouissent de véritables communautés mossi 
dans le centre. 
Objet de choix et non facteur de contrainte, le 
milieu régional doit être ici considéré comme une 
mosaïque de contextes plus ou moins attractifs et 
plus ou moins accessibles. 
Une partie de l’information utilisée a été photo- 
interprétée à l’aide d’une grille : le tiers central de 
chaque photo a été divisé en 18 carrés d’observation 
de 24 mm de côté. Une fois réduite, cette grille a servi 
Cal!. ORSTOM, s&. Sci. HI~., vol. X, no 1 - 1973 : 115-137. 
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CARTE 2. - Extrait de la carte schématique des régions agricoles (ORSTOM) 
1 - Proportion importante de sols lourds à forte capacité 
d’échange et complexe saturé ou proche de la saturation 
(sols bruns eutrophes et vertisols). 
Fertilité actuelle moyenne à élevée. Fertilité potentielle mal 
connue. 
2 - Idem mais recouvrement sableux, halomorphie. 
3 - Forte proportion de sols profonds, à texture moyenne à 
capacité d’échange faible, à complexe moyennement désaturé 
(sols ferrugineux et sols hydromorphes inondés). Fertilité 
actuelle faible. Fertilité potentielle pouvant être élevée en 
fonction des propriétés physiques du sol. 
4 - Sols inondés ou inondables dominants, à texture moyenne ou 
lourde, capacité d’échange et taux de saturation variables. 
Fertilité actuelle moyenne ou faible. Fertilité potentielle 
dépendant en particulier de la maîtrise de l’eau. 
5 - Sols sableux d’origine éolienne dominants, à vocation pas- 
torale. 
6 - Idem à vocation culturale. Fertilité actuelle faibleoumoyenne. 
Fertilité potentielle élevée. 
7 - Valeur agricole nulle ou très faible. 
8 - Juxtaposition de 3 et 7. 
9 - Limite occidentale du pays mossi. 
10 - Limite du cercle de Nouna. 
11 - Isohyéte annuelle moyenne sur 30 ans (en mm). 
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de fond de carte (cJ: carte 5) ce qui explique l’aspect 
géométrique de certaines plages. 
1.1. LE POTENTIEL AGRICOLE : FERTILITÉ ET PLU- 
VIOSITÉ 
1.1.1. SOIS 
La carte 6 regroupe les principales associations 
pédologiques (1) de la zone en quatre catégories :
(1) sols de fertilité potentielle moyenne à bonne. 
Résistance au travail élevée. 
(2) sols de fertilité potentielle médiocre à moyen- 
ne, association à sols profonds dominants. Résis- 
tance au travail moyenne. 
(3) sols de fertilité potentielle médiocre à moyenne, 
association à sols peu profonds dominants et à sols 
à aptitudes culturales nulles. Résistance au travail 
faible. 
(4) lithosols. Aptitudes culturales nulles. 
Ce regroupement a donc tenu compte de la nature, 
de la fertilité et de l’aptitude à la mise en valeur par 
les techniques locales du sol dominant l’association 
définie par le pédologue et représentée par une seule 
plage cartographique. C’est dire la valeur très rela- 
tive de la carte qui en résulte, malgré l’amélioration 
que nous y avons apportée en photo-interprétant les 
lithosols (carte 7). 
Une présentation rapide des sols dominants de 
chaque catégorie permet de préciser la nature du 
potentiel agricole régional : 
- Catégorie 1 : 
- sols hydromorphes sur matériau alluvionnaire 
de texture souvent argileuse. 
Ce sont les sols de la vallée de la Volta Noire. Cepen- 
dant la morphologie complexe de la vallée entraîne 
une certaine hétérogénéité. La carte 7 montre l’im- 
portance des zones temporairement inondables où 
les sols possèdent des taux de matière organique 
atteignant 20 % sur plusieurs dizaines de centimètres. 
Malgré leurs qualités, ils ne sont pas accessibles aux 
techniques locales. 
Les levées de berges, plus sableuses, constituent 
d’excellentes terres qui sont de plus en plus sollicitées 
par les agriculteurs locaux. 
(1) Définies par MOREAU et LEPRUN (cf. bibliographie). 
R. BO~LET, pédologue de I’ORSTOM, a bien voulu nous 
conseiller pour cette opération. La présentation des principaux 
sols est entièrement débitrice du rapport de MOREAU et LEPRUN. 
Cah. ORSTOM, sér. Sri. Hum., vol. X, no 1 - 1973 : 115-137. 
Les sols à hydromorphie permanente n’occupent 
que des surfaces restreintes dans la plaine de Kié. 
- sols hydromorphes sur matériau argilo-sableux 
colluvio-alluvial. 
Ils intéressent la plus grande partie de la plaine 
inférieure du Voun-Hou. La fertilité chimique moyen- 
ne est favorisée par un bon équilibre minéral. 
- sols hydromorphes vertiques sur alluvions argi- 
leuses ou argilo-sableuses. 
Ils sont localisés sur la moyenne plaine du Voun- 
Hou (coude du Voun Hou et zone de ‘Nouna). Leur 
fertilité chimique est moyenne à bonne mais les 
facteurs physiques (porosité et stabilité structurale 
de surface) leur sont défaborables. On peut cependant 
les considérer comme ayant de bonnes potentialités 
agricoles sous réserve de méthodes culturales adé- 
quates (billonnage notamment). Ils sont d’ailleurs 
très sollicités. 
- sols hydromorphes ur matériau limono-argileux 
à argileux. 
Cette unité correspond à une ancienne surface 
gravillonnaire colmatée dans ses zones les plus basses, 
la présence du Voun-Hou et surtout de la Volta 
favorisant une hydromorphie générale. Elle est située 
en bordure de la plaine du Voun-Hou supérieur mais 
surtout le long du lit majeur de la Volta, notamment 
à l’est de Sanaba. 
L’alternance de sols gravillonnaires occupant les 
parties les plus élevées et de sols hydromorphes des 
lieux de remblaiement et des bas fonds fait que cette 
unité regroupe en fait des terres de qualités très va- 
riables. 
- Catégorie 2 : 
- sols ferrugineux tropicaux lessivés ou appauvris 
sur matériaux sablo-argileux issus des grès. 
Ils sont très localement marqués par des phénomè- 
nes d’hydromorphie. Leur fertilité est médiocre à 
moyenne. 
- sols ferrugineux tropicaux lessivés ur matériaux 
argilo-sableux. 
Ce sont ceux des glacis d’épandage qui se raccor- 
dent à la haute plaine du Voun-Hou. Leur fertilité 
chimique est médiocre notamment par la faiblesse du 
taux de matière organique. Les propriétés physiques 
sont plus favorables. 
- Catégorie 3 : 
- sols peu évolués d’érosion sur matériau gra- 
villonnaire. 
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CARTE 5. - La grille de photo-interprétation 
- les rectangles A, B, C etc. représentent le tiers central des 
clichés. 
- Les 18 carrés représentés dans chacun de ces rectangles 
sont ceux qui ont servi de surface de référence pour la photo- 
interprétation du taux d’occupation du sol, des terres va- 
riantes et des aires de cultures mossi anciennes. 
Ils se développent lorsqu’un revêtement gravillon- 
naire plus ou moins épais apparaît sur la cuirasse. 
Ce matériau n’étant pas toujours homogène, les apti- 
tudes culturales du sol sont elles-mêmes très variables. 
Leur absence d’épaisseur et leur fragilité à l’érosion 
les rendent sans grand intérêt. Par ailleurs, leur forte 
tendance à la dessiccation fait qu’ils sont très sensibles 
aux irrégularités pluviométriques, d’où le plus grand 
intérêt qu’ils présentent dans le sud où la pluviosité 
est voisine de 1 000-l 100 mm/an et la saison des 
pluies plus étalée qu’en territoire nahatusyo. 
Par ailleurs, d’importantes surfaces ont été stéri- 
lisées près des villages par un billonnage pratiqué 
dans le cadre d’une mise en culture continue. 
Carte 3. Légende (suite). 
Remarque : 
Les densités locales sont calculées à l’intérieur des zones de 
peuplement homogène. Ce découpage correspond approxima- 
tivement à celui utilisé par G. SAVONNET pour sa carte des 
densités en Haute-Volta (cf. bibliographie). 
Cah. ORSTOM, sér. Sci. HI~., vol. X, no I- 1973 : 115-137. 
- Catégorie 4 : 
La carte 7 en done la répartition exacte : nous y 
avons regroupé les lithosols sur grès et sur cuirasse 
ferrugineuse. 
1.1.2. Pluies 
La lecture de la carte 8 peut être complétée par celle 
des graphiques concernant la pluviosité (quantité 
et fréquence) de Dédougou et Solenzo, postes dont les 
caractéristiques illustrent bien respectivement celles 
du nord et du sud de la zone. 
Les conditions particulières du climat de l’ouest se 
traduit ici par une variation rapide de la quantité 
d’eau. Celle-ci croît du nord au sud de 20 mm environ 
tous les 10 km. 
1.2. LES POPULATIONS AUTOCXTONES 
1.2.1. Composition ethnique 
Nous avons déjà signalé que les limites de la zone 
d’étude correspondaient approximativement aux pays 
bwa de dialecte pwesya et nahatusyo. Cependant, 
certains éléments ethniques étrangers anciens exis- 
tent. 11 s’agit de groupes foulbé éleveurs et de quelques 
communautés marka, représentant à peine 1/10” 
de la population non mossi. Les premiers ne sont ja- 
mais les maîtres de la terre, les seconds ont un compor- 
tement agraire et foncier assez voisin de celui des 
Bwa. On peut donc considérer le contexte humain 
comme homogène, bien que les Marka possèdent des 
traits culturels assez proches de ceux des Mossi : 
l’Islam et l’aptitude au commerce notamment (carte 12). 
Cette homogénéité correspond à une géo-politique 
constituée par une mosaïque de territoires villageois 
autonomes ignorant toute organisation centralisée 
ce qui les rend d’autant plus vulnérables à une pres- 
sion externe, bien que les communautés villageoises 
bwa soient parfaitement capable de s’unir momentané- 
ment contre une menace xtérieure comme en témoigne 
la stratégie adoptée lors de la révolte contre l’admi- 
nistration française en 1916. 
Carte 4. Légende (suite). 
1 - Zone n’ayant jamais été concernée par l’immigration mossi, 
sauf parfois sous une forme très diffuse ou très localisée. 
2 - Aire d’installation ancienne où les établissements n’ont 
jamais dbpassé 150 personnes. 
3 - Aire d’installation massive entre 1945 et 1955 (première phase 
de peuplement) et en voie d’abandon actuellement. 
4 - Aire d’installation actuelle active - (deuxième phase). 
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PRECIPITATIONS A DED0tmn~ 
( sur 50 ans ) 
PRECIPITATIONS A SOLENZO ( sur 10 ans 1 
Hauteur déau mensuelk Nombre moyen de jours Variation de la hauteur- 
llW~~“llfi de pluie pa- mois 
f 
d’eau 
Variation du nombre de 
jours de pluie 
Cah. ORSTOM, stfr. Sci. Hum, vol. X, no I- 1973 : 115-137. 
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CARTES 6 à 11. - La matrice régionale. 
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ETHNIE DE LA 
CARTES 12 et 13 - Le peuplement local. 
1.2.2. Densité de peuplement 
1.2.2.1. Une fécondité déficiente 
A l’échelle de l’histoire démographique bwa, la 
mise en place du peuplement mossi est un phénomène 
rapide et il n’existe donc pas de lieu diachronique entre 
elle et l’accroissement aturel de la population autoch- 
tone. Si l’immigration doit réagir aux caractéristiques 
démographiques locales, c’est surtout face aux con- 
trastes de densité qu’elle le fera. Cependant, le problè- 
me de la dénatalité doit être évoqué dans la mesure 
où il explique en partie les inégalités de peuplement 
et où il contribue à créer (dans un premier temps tout 
au moins) un esprit favorable à l’immigration « pour 
que vive le village ». 
Aucun village bwa de la zone d’étude ne possède 
- 
Légendes des cartes 6 à Il (suite) : 
CARTE 9. - N’ont été représentés ici que les défrichements 
« anormaux », liés à l’abandon des aires de cultures tradition- 
nelles. 
CARTE 10. - 1 - Zone de culture bwa en 1972. 
2 - Limite sud-est de la zone où le desserrement des terroirs 
bwa est terminé (en 1952). 
3 - Limite septentrionale actuelle de la zone cotonnière. 
ATION NON HO551 
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CARTE 13. 1 - Villages oh le taux des moins de 15 ans est 
supérieur à 30,6 % (moyenne régionale). 
2 - Villages où ce taux est inférieur. 
un taux de jeunes (moins de 15 ans) supérieur ou 
égal au taux national (1). 
moins de 15 à 60 ans 
15 ans 59 ans et plus 
Haute Volta (1) 42 % 53% 5% 
Zone ouest (1) 40 % 55 % 
Pays mossi (1) 42 24 52 % 6% 
Bwa Nahatusyo (2) 30 % 64 % 
Bwa Pwesya (2) 23 % 68 % ;; 
Nahatusyo + Pwesya 28 % 65% 7% 
Le taux de jeunes de la zone d’étude est actuellement 
de 30,6 % (3) ce qui laisse supposer une légère amé- 
lioration de la situation sans préjuger d’une meilleure 
qualité des recensements. De toute façon, ce taux reste 
faible et mal réparti comme le montre la carte 13. 
Dans l’ensemble, les valeurs les plus élevées corres- 
pondent aux effectifs les plus importants, la tendance 
historique étant à l’accentuation des inégalités de 
densité. 
(1) INSEE (cf: bibliographie). 
(2) D’après J. CAPRON (cf. bibliographie). 
(3) Source : Cahiers de recensement (période 1968-1971). 
CaA. ORSTOM, sér. Sci. H~I., vol. X, no 1 - 1973 : 11.5-137. 
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1.2.2.2. Les inégalités locales de peuplement 
Densités cantonales dans la zone d’étude (canton 
ou partie de canton) pour la population administra- 
tive non mossi : 
1968 1972 
Soin (1) 4,8 hab/km’ 5 hab/km2 
Dokuy 12,6 hab/km2 13,4 hab/km’ 
Bourasso 8,7 hab/km2 9,3 hab/km2 
Sanaba 3,7 hab/km” 3,8 hab/km2 
Solenzo 5 hab/km2 5,8 hab/km2 
Zone d’étude (.2) 6,5 hab/km’ 7 hab/km2 
- effectifs (populations non mossi) : 
- 1968 : 22 000 personnes 
- 1972 : 23 300 personnes 
- surface totale de référence :
- 3 400 km2 
Les densités par zone de peuplement homogène 
rendent mieux compte des inégalités régionales 
(1972) : 
Nahatusyo : 
- coude du Voun-Hou - région de Nouna : 
20 hab/km2 
- vallée nord de la Volta : 6 hab/km2 
Pwesya : 
- vallée sud de la Volta : 1 hab/km2 
- reste du pays pwesya: 10 hab/km2 
Cette faiblesse de la densité dans la vallée est très 
certainement conditionnée par la fécondité déficiente 
mais elle a une origine ancienne et il est impossible 
de distinguer l’influence respective de la dénatalité 
et des exactions des Dioula et des Foulbé de Dokuy 
et de Barani au 19” siècle dans cette région. 
Il est par contre certain que la vallée n’est pas affec- 
tée par l’onchocercose à cette latitude. 
1.3. L’OCCUPATION DU SOL 
1.3.1. Le taux d’occupation à la veille de la phase 
actuelle d’immigration 
L’espace cultivé et habité en 1952 a été localisé 
par photo-interprétation et représenté « in situ » 
sur la carte 10. 
(1) Population non mossi de Nouna exclue. 
(2) Pour mémoire (d’après J.Y. MARCHAL, c$ bibliographie) : 
Cercle de Ouahigouya : 60 hab/kma 
Cercle de Gourcy 1.54 - 
Cercle de Séguénéga : 75 - 
Le taux d’occupation du sol a été calculé (parphoto- 
interprétation également) en se référant à un carré 
représentant la 1/18” partie du tiers utile du cliché 
IGN de format 19 x 19 cm (1). 
L’époque de prise de vue se situe à la fin de la 
première phase d’immigration, donnant ainsi une 
image assez fidèle de la situation qui prévalait lors 
du début de la phase de peuplement des années 60. 
La ventilation des carrés de référence en fonction 
du taux qu’ils contiennent permet une connaissance 
chiffrée de la situation localisée par les cartes 10 et 11 : 
Taux (2) Surfaces 
0% 49 % de la surface totale 
I-10 % 21 % de la surface totale 
11-25 % 18 % de la surface totale 
26-50 % 7 % de la surface totale 
51-75 % 3 % de la surface totale 
76 % et plus 2 % de la surface totale 
1.3.2. Les terres « vacantes » 
Parmi les zones possédant un taux d’occupation 
nul, il importait de distinguer celles qui relevaient 
de parcours culturaux habituels (cultures temporaires) 
de celles qui n’étaient plus sollicitées depuis plusieurs 
générations ou qui - éventuellement - étaient des 
terres neuves. 
On a représenté sur la carte 9 tous les carrés de la 
grille de photo-interprétation ne possédant pas de 
trace de culture, de jachère même très ancienne ou 
d’habitat même abandonné, après avoir éliminé les 
carrés isolés et ceux dont la plus grande partie corres- 
pondait à des sols incultivables (3). 
La méthode tend donc à la simplification en ne 
retenant que de grandes masses de terres cultivables 
mais situées à l’écart de tout parcours de culture 
« traditionnel ». 
Ces terres « vacantes » de la vallée de la Volta et du 
bas Voun-Hou sont d’anciens territoires de villages 
abandonnés (au 19” siècle pour la plupart). Ce sont 
des terres régénérées mais non neuves. Il y a cependant 
(l) Missions IGN A0 008 et 009 au 1/50 000” (cf. carte 5). 
(2) Pour mémoire signalons que la meme operation effectuée 
au Yatenga (aire de départ importante) par J.Y. MARCHAL 
(cf. bibliographie) donne les résultats suivants : 
0 %Sur12 zdelasurface lla25 %sur21 xdelasurf. 
la10 %Sur14 % - 25 à 50 % sur 33 % - 
51 et + sur 20 % - 
(3) Soit, en fait, les lithosols sur grès et sur cuirasse. 
Cah. ORSTOM, sir. Sci. Hum., vol. X, no I - 1973 : 115137. 
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des lieux où une occupation antérieure n’est pas signa- 
lée par les anciens, où il n’existe pas de sites d’anciens 
villages, où la mise en valeur par les techniques locales 
n’est pas possible et où la végétation est très homogène 
et dense (1). L’ensemble de ces caractéristiques permet 
de considérer le bourrelet de berge de la Volta et les 
zones inondables comme étant des terres neuves. 
Ces terres délaissées n’en sont pas moins politique- 
ment contrôlées par les diverses communautés villa- 
geoises voisines. 
Le filtrage des terres « vacantes » par la carte pédo- 
logique de 1”ORSTOM est un procédé commode 
mais relativement grossier (carte 8) pour les raisons 
qui tiennent à la nature même de cette dernière et 
que nous avons signalées à propos de la fortilité des 
sols. Le procédé a conduit notamment à une sous- 
estimation des bonnes terres incultivées sur le Voun- 
Hou supérieur. Ceci doit être d’autant mieux souli- 
gné qu’elles sont situées sous une pluviosité annuelle 
supérieure à 1000 mm. 
1.4. LA MUTATION DE L'ESPACE AGRAIRE BWA 
La carte 10 illustre une situation caractérisée par 
une mutation de l’espace agraire bwa dont la connais- 
sance est fondamentale pour notre propos dans la 
mesure où elle provoque un accroissement de la 
surface cultivée par habitant et surtout où elle crée 
une situation objectivement favorable à l’installation 
d’étrangers. 
1.4.1. La morplzologie agsaire ancienne 
L’examen des anciens lieux de cultures montre qu’au 
19” et au début du 20’ siècle, la morphologie des ter- 
roirs locaux se caractérisait par un double parcellaire 
compact et annelé centré autour d’un habitat groupé 
(2). La mise en culture sur la première auréole (champs 
de cases) était permanente grâce à la fumure domesti- 
que ; elle était quasi-permanente sur la deuxième 
auréole grâce à l’Acacia albida et à un amendement 
occasionnel. Les blocs de culture non fumés (champs 
de brousse) subissaient un déplacement circulaire 
lent, à court rayon (3-4 km en général). 
Le billonage, des aménagements anti-érosifs, une 
amélioration des qualités physiques du sol par épier- 
rement ainsi que l’utilisation d’une gamme de plantes 
(1) Savane à Karité et forêt galerie à Mitvagyi2n zkrks, 
Syzigium gaineense, Berlinia grandiflora, Khaya senegalensis et 
Anogeissus leiocarpus. 
(2) Voir par exemple le cas de Dissankui étudié par J. CAPRON 
(cf. bibliographie). 
Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. X, 11’ I - 1973 : 115-137. 
adaptées à des degrés d’épuisement du sol très divers, 
contribuaient à rendre le système agricole très économe 
d’espace. 
Aux effets de cette économie s’ajoutaient ceux des 
regroupements de villages, notamment dans la vallée. 
1.4.2. Desserremeizf des terroirs et défrichements :
la reconquête des vallées 
Au lendemain de l’établissement définitif de la 
« paix coloniale » (1), durant les années 20, certains 
terroirs vont subir un « desserrement » qui se carac- 
térise par l’abandon des blocs de culture permanente 
(2) ou quasi permanente dans un contexte de dégrada- 
tion des techniques de culture. En même temps, le 
circuit habituel de déplacement des champs de brousse 
est abandonné pour une localisation sur les meilleures 
terres du territoire, parfois très éloignées de l’habitat. 
Dans certains cas, la mutation correspond à une plus 
grande diffusion du parcellaire, dans d’autres cas 
la migration des champs se fait sous forme de blocs. 
De toute façon on aboutit à une plus grande consom- 
mation d’espace par une intensivité moindre mais 
aussi par un raccourcissement du cycle de mise en 
culture des champs « de brousse » qu’on abandonne 
très vite pendant la phase de mutation. 
En 1952 (carte lO), cette mutation s’est déjà produite 
dans les aires de forte densité de peuplement nahatusyo 
où elle a abouti à une saturation des meilleurs sols 
du Voun-Hou. 
Ainsi, à la veille de la phase actuelle d’immigration, 
le pays pwesya offrait un taux d’occupation du sol 
d’autant plus faible qu’il avait conservé un système 
agraire plus intensif et qu’il était plus peuplé. 
Depuis cette époque, le phénomène s’est poursuivi 
dans le sud et la vallée où il se termine actuellement : 
le dernier village à avoir abandonné ses auréoles 
de culture intensive (Daboura) l’a fait entre 1965 
et 1968 (3). Il s’est combiné dans le sud, avec une 
expansion de la culture du coton à la différence de 
ce qui s’est passé dans le reste de la région (carte 10). 
La représentation (carte 9) des principaux axes 
de défrichements intervenus depuis 20 ans environ, 
montre que le desserrement se fait aux dépens du capi- 
tal de terres de bonne qualité et inutilisées depuis au 
moins un siècle. Cette ré-occupation est parfois 
(1) Soit les années qui suivirent la répression de la révolte 
de 1916 contre l’administration coloniale. 
(2) Une ceinture de parcelles de maïs-tabac est parfois conser- 
vée autour de l’habitat. 
(3) La migration des champs de brousse n’est cependant pas 
terminée. 
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combinée avec un retour au site villageois d’origine 
effectué par des familles réfugiées au 19” siècle et 
ayant mal réussi leur intégration à la communauté 
d’accueil lors des regroupements de villages de cette 
époque (1). 
Ce desserrement des terroirs bwa concerne direc- 
tement l’implantation des migrants mossi puisqu’elle 
a pour conséquence une libération des terres pr& des 
villages - condition nécessaire à la constitution d’un 
habitat mixte qui est une des caractéristiques locales 
de l’immigration -, un désenclavement spatial 
(création de chemins, assainissement) mais aussi 
«juridique » et politique des aires défrichées par ré- 
actualisation des droits des communautés villageoises 
ou familiales. Il aboutit par ailleurs à un plus grand 
contrôle de fait de leur espace par les Bwa par augmen- 
tation des surfaces cultivées mais surtout par appari- 
tion d’un parcellaire diffus qui, à taux d’occupation 
du sol égal, permet une meilleure « police » des 
confins villageois. Ceci crée des conditions particu- 
lières d’accès à la terre qu’il convient d’examiner 
à présent. 
Les schémas fonciers bwa ont été décrits à la suite 
de GUEBHARD et TAUXIER par J. CAPRON notamment 
(2). Ces auteurs constatent l’existence d’un modèle 
général et signalent ensuite les cas d’exception, les 
nuances de fonctionnement, pour conclure à I’impor- 
tance du vécu et à la diversité des situations. 
Chaque communauté villageoise possède un terri- 
toire propre dont les limites sont reconnues par les 
villages voisins sauf contestation particulière qui 
confirme la règle. Les droits politiques et fonciers 
de la communauté sont assumés par le chef de village 
(3) chef du lignage ou du segment de lignage le plus 
ancien : il en est le dépositaire et accorde le droit de 
culture au nom de la communauté. Cela n’exclut pas 
la présence d’un contrôle exercé traditionnellement 
par les zignuna (4) ou les segments de lignage, sur 
les lieux situés à proximité de l’habitat et qui s’est 
souvent transformé aujourd’hui en un contrôle 
exercé par les ménages ou les individus. 
Dans certains villages, les droits fonciers familiaux 
existent également sur la brousse. Dans ce cas, seules 
les terres considérées comme neuves ou relevant précé- 
(1) Peut-être ce type de déplacements dechamps donnera-t-il 
lieu k la renaissance de certains villages abandonnés ? 
(2) C” bibliographie. 
(3) Dit & tort « chef de terre» pour le distinguer du chef de 
village administratif. 
(4) Sing. zigfwJzI( : ancienne exploitation agricole groupant 
plusieurs ménages, le zignzdzu a gardé une fonction sociale 
importante. 
Cah. 0 RSTOM, sér. Sci. Hum, vol. .Y, no 1 - 1973 : 115-137. 
demment d’un groupe éteint, retombent sous la juri- 
diction du chef de village et donc de la communauté. 
Les villages de ce type semblent être plus vulnérables 
que les autres à la pression extérieure pour l’obtention 
de la terre. 
Généralement, l’étranger socialement non intégré 
se voit attribuer des terres usées ou des jachères libé- 
rées depuis peu à la faveur de l’abandon des champs 
de village ou - plus rarement - à la suite de la migra- 
tion centrifuge des champs de brousse, cultivés quel- 
ques années puis abandonnés. L’étranger à l’ethnie, 
né ou ayant grandi au village, a plus facilement accès 
aux terres de qualité. 
Dans l’ensemble, les diverses communautés villa- 
geoises locales (carte 5) ont su conserver la maîtrise 
de l’accès à la terre. Compte tenu de la parfaite connais- 
sance qu’ont les Bwa de leur potentiel agricole, 
cela revient à dire qu’ils ont toujours été prioritaires 
dans la course aux « terres vacantes » telles que nous 
les avons définies plus haut. 
Ceci devient de moins en moins vrai car l’effet de 
masse aidant, certains villages ont perdu le contrôle 
de l’immigration sur leur territoire (Koba, Kossoba 
pour les établissements mossi de la première phase, 
Ban actuellement). 
Le droit d’installation est parfois refusé aux immi- 
grés (Montionkui, Dio). Ce refus est tempéré dans 
certains cas par l’autorisation de cultiver à partir 
d’un lieu de résidence extérieur au village (Denkiéna, 
Kié). Certains villages, enfin, ont chassé les colons 
mais continuent de leur laisser l’usufruit des terres 
dont ils disposaient (Bourasso, Daboura - pour 
certaines familles mossi -). Cependant, la règle 
générale est qu’on ne refuse pas la terre à celui qui la 
demande. 
La mise en relation de ces différentes composantes 
permet de dégager l’existence des contextes suivants : 
1. Nahatusyo Ouest et Centre (moyenne plaine du 
Voun-Hou et abords). 
2. Nahatusyo Est (plaine inférieure du Voun-Hou 
et moitié nord de la vallée de la Volta). 
3. Pwesya (dont la moitié sud de la vallée de la 
Volta). 
4. Dorsale centrale gréseuse (Gboué) et zone 
gravillonnaire située au nord et nord-est du Gboué. 
Caractéristiques des zones (1) : 
(1) Appréciées par réfkrence aux valeurs moyennes de la zone 
d’étude, données ous forme très simplifiée t donc à titre indi- 
catif. 
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Fertilité . . . . . . . . . . . . . . 
Pluviosité . . . . . . . . . . . . 
Densité de peuplement . . 
Taux d’occupation du sol 
Terres vacantes (1) , . . . 
Etat du desserrement . . . 
Essor de la culture du 
coton . . . . . . . . . . . . . 
l Surface zone x 100 Surfacetotale 
. . 
_ 
r 
_ 
_ 
2 
- élevée en plaine 
-médiocre sur les abords 
~- 
800-950 mm/an 
20-25 hab./km2 
maximale 
pour la région 
900-950 mm/an 
5 hab./km” 
variable 
(élevée dans l’ensemble) 
1 000-l 050 mm/an 
5-10 hab./km” 
(voisine de 0 dans la vallée) 
nulle ou médiocre 
900-l 000 mm/an 
5-10 hab./kme 
25-30 % 0 % dans la vallée 
5 % aux abords 
10-15 % 
0% 40-50 % 50 -70 % dans la vallée 0% 
10 % ailleurs 
terminé 
(parcellaire stabilisé 
sur les meilleurs sols) 
terminé ou en cours en cours 
ou non commencé 
terminé 
non non oui non 
--. 
25 % 10 % 40 % 25 % 
(1) Par référence à la surface totale de la zone considérée. 
Plus localement, certaines aires se caractérisent par 
des situations de moindre résistance à l’implantation 
éventuelle de groupes mossi. Ce sont généralement 
les suivantes :
- territoire abandonné par une population dont 
les descendants ont gardé des droits sur lui mais sont 
dispersés dans plusieurs villages d’accueil. Ce cas 
est très fréquent dans la vallée de la Volta; 
- territoire de village dont la population a disparu 
et qui n’a pas été récupéré formellement par les villages 
voisins (cas probable de la zone de Moussakui-Gom- 
bio-Founa) ; 
- territoire dépendant d’un quartier dont les habi- 
tants sont mal intégrés à la communauté villageoise; 
- villages dont l’accroissement naturel de la popu- 
lation est nul ou faible, voire négatif. 
Ces zones de faiblesse sont d’autant plus vulnéra- 
bles que les terres vacantes y sont de bonne qualité 
et situées sous une pluviosité élevée, dans un contexte 
de faible occupation du sol. Pour une colonisation 
éventuelle, ces caractéristiques constituent des attraits 
supplémentaires. On conçoit que le pays pwesya et la 
vallée de la Volta vont constituer un terrain de choix 
pour l’immigration au fur et à mesure du désenclave- 
ment de son potentiel par le défrichements bwa. 
Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. X, tz” I - 1973 : 11.5137. 
2. Flux migratoires et mobilité du champ mossi 
2.1. LES AIRES DE PEUPLEMENT ANCIEN (première 
phase) 
La première phase de colonisation mossi dans la 
région de Nouna - Solenzo a surtout intéressé les zones 
de Koba - Kossoba et Moussakui - Founa. 
Fondés dans les années 30, lors de la phase « pros- 
pective » que nous avons déjà signalée à l’échelle du 
cercle, ces établissements deviendront de véritables 
villages entre 1945 et 1950. Ainsi, l’époque de prise 
de vue de la mission IGN 009 de 1952 correspond 
-pour ces établissements - à celle des plus gros 
effectifs. Ces quartiers ou villages avaient créé des 
aires de cultures dont on a essayé de rendre compte 
par la carte 14, à l’aide de cette mission. 
Au niveau du carré de référence, on a identifié la 
présence de champs mossi, ce qui était possible car le 
parcellaire et l’habitat bwa et mossi sont de nature 
absolument différente. 
- Identification des terroirs bwa : 
- parcelles géométriques, souvent groupées en 
bloc, 
- habitat compact, maisons rectangulaires, 
- déboisement presque intégral à l’exception des 
néré (Parkia biglobosa), 
EN 1952 
NOMBRE DE ZAKSE PULATION MOS-51 
S=Q.( en individus) 
1 En hwoase depuis 3ons 
2 Stable 81 
3 En baisse n 
LE FRONT 
E COLONISATION 
ns de déplacement 
aisse ou stabilité des effectifs 
Accroissement du nombre 
des zaksi (1952 -1971) S=a 
DE BOUNKUI 
( Art~&s indirectes) 
I] 11 Aire de mise en culture 
octucllc 
0 12 E=L . ’ 
24 36 km 
CARTES 14 à 19. - La mobilité du champ Mossi. 
- 2FamiU~s 
- 1 Famille 
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- disposition en lignes des chaumes après la 
récolte. 
- Identification des terroirs mossi : 
- parcelles amorphes, souvent non jointives, 
- habitat en nébuleuse, maisons rondes, cour 
circulaire, 
- forte densité de karité (Butyt-ospermum parkii). 
- présence d’abattis mal brûlés sur les essarts, 
- chaumes à disposition aberrante après la 
récolte. 
Les types de champs étant détectés d’après ces cri- 
tères et la relation champs - habitat par les chemins, 
on a estimé l’importance de leur superficie respective 
à l’intérieur du carré de référence. 
L’enquête rétrospective a permis de résoudre les 
quelques cas difficiles dus à la présence d’un habitat 
peu1 et rimaïbe (1) en nébuleuse. 
La carte 14 illustre une situation stabilisée qui se 
situe dans une période d’installation relativement 
calme. L’occupation se fait à la faveur de deux grappes 
de terroirs « enkystés » dans l’espace régional et non 
pas d’une façon diffuse, à l’exception de quelques petits 
quartiers (Dara, Tonkoroni, Sikoro, etc.). 
A part Moussakui (2) et Founa, tous ces établisse- 
ments sont en fait des quartiers accolés à l’habitat 
bwa. 
La différence de nature entre l‘habitat bwa et mossi 
a permis un comptage des zaksé (3) qui, pour aussi 
imparfait qu’il soit, n’en était pas moins indispensable 
en l’absence de tout document d’archives au niveau 
villageois (4). 
(1) Rimaïbe : désigne les serfs des Foulbé. 
(2) Et ses quartiers annexes Gombio et Kimba. 
(3) Sing. : zaka, désigne la cour d’habitation et par extension 
l’unité d’habitat mossi. 
(4) Les quelques cahiers de recensement conservés depuis 
cette époque permettent de calculer un taux de sous-estimation 
de 5 % environ si on considère qu’il y a une famille recensée 
par zaku, ce qui est généralement le cas. 
Légendes des cartes 17 et 19 (mite) : 
Remar’ques : 
CARTE 17. - Entendre par zones stables non seulement celles 
où les effectifs villageois ont un accroissement nul, mais 
également ceux où cet accroissement est naturel. 
CARTE 19. - Le flux des arrivées directes (45 % du total) 
n’a pas été représenté. 
Canton (ou partie 
de canton dans la 
Nombre Pouulation Effectif 
de estimée (1) moyen par 
zone d’étude) zalcsé établissement 
Bourasso .......... 80 600 100 
Dokui ............ 72 540 
Sanaba.. .......... 273 2 050 2:: 
Soin .............. 33 250 
Solenzo ............ 12 90 9; 
Zone d’étude . . . . . . 470 3 530 (2) 110 
Plus 5 % (cf. note 27) 490 3 700 115 
dont : - 34 % à Koba - Kossoba. 
- 31 % a Kaminiankoro - Moussakui - Founa. 
Tout objet dont l’identification était douteuse a été 
considéré comme inexistant. Ces effectifs sont donc 
des minima (carte 15) : 
2.2. LES AIRES DE PEUPLEMENT ACTUEL 
Nos propres enquêtes ayant permis de déterminer 
l’effectif de la population mossi actuelle rendaient 
inutile une carte des unités d’habitat en 1971 (carte 16), 
mais nous l’avons cependant faite pour permettre 
une comparaison directe avec la localisation du peu- 
plement en 1952. Leur comparaison met en évidence 
un basculement du centre de gravité du peuplement 
immigré par création de villages dans le sud et la 
vallée mais aussi par abandon partiel des villages 
nés lors de la première phase d’installation. 
La carte des variations d’effectif (carte 18) laisse 
parfois apparaître un excédent dans certains villages 
anciens. Cela est dû au fait que les effectifs perdus 
sont simplement plus faibles que ceux acquis immédia- 
tement après 1952. En effet, dans cette zone de vieille 
installation, aucun village ne peut être actuellement 
considéré comme un lieu d’accueil actif. Certains 
quartiers mossi ont disparu depuis 1952 mais ils sont 
rares : Doubalé (canton de Dokui) et Sirakourasso 
(canton de Bourasso). Dans l’ensemble le phénomène 
d’abandon ne se traduit pas par des déguerpissements 
complets. Les établissements créés et disparus avant 
1952 sont probablement rares eux aussi mais nous 
n’avons pas fait d’enquête particulière à leur sujet. 
un seul nous a été signalé à Kémenso Ccanton de 
Dokui), abandonné par quelques familles pendant la 
période 1935-1940. 
(1) Cette estimation est basée sur un chiffre moven de 7.5 
personnes par famille recensée, assimilée ici à l’effectif de ia 
z&a. Ce chiffre est d’ailleurs touiours valable aujourd’hui uour 
les villages à peuplement stabilisé. 
(2) 52 % de la population mossi du cercle à l’époque. 
Cah. ORSTOM, sér. Sci. HI~., vol. X, no 1 - 1973 : 115-137. 
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La tendance à la baisse s’est confirmée voire systé- 
matisée ces dernières années comme le montre la 
carte 17 qui regroupe 3 catégories de solde des effectifs 
de la population : 
- baisse 
- stabilité ou hausse par accroissement naturel 
- hausse 
(Calculées sur une période de cinq ans). 
En 1971 (1) nous avons dénombré 6 100 Mossi. 
Devant l’importance de l’afflux en 197 I-1972 l’opéra- 
tion a été reconduite en 1972 dans certains cantons 
pendant que l’administration faisait ses propres recen- 
sements dans d’autres (Dokuy, Soin). La réunion 
des deux sources donnait (Nouna inclue) : 11 500 
personnes. Compte tenu de l’inclusion de Nouna et 
d’une sous-estimation de notre part à Ban en 1971, 
cela correspondrait à un accroissement par immigra- 
tion de 100 familles par an environ. 
Les immigrés (ou descendants d’immigrés) mossi 
représentent donc actuellement 30 ‘A de la population 
de la zone d’étude. 
La quasi-totalité des créations actuelles d’aires de 
culture mossi sont localisées dans la vallée de la 
Volta, du bas Voun-Hou et dans le reste du pays 
pwesya (carte 18) soit les contextes 2 et 3 définis 
plus haut. 
Le basculement régional des aires mossi ne peut 
être interprété que comme un effet induit par le 
dynamisme d’un front pionnier qui a rejoué récem- 
ment (depuis 1964-1965) alimenté surtout par des 
arrivées directes. Ces nouvelles arrivées se cristallisent 
souvent autour d’établissements créés par des pionniers 
issus eux mêmes des aires anciennes de peuplement 
(première phase). 
Si la plupart de ces vieux terroirs mossi du nord 
alimentent le front pionnier méridional, ils consti- 
tuent également un réseau de villages-relais vers ce 
front, supportant un courant migratoire secondaire 
qui progresse par étapes venant du mossi; soit trois 
flux d’inégale importance : 
- le flux direct (issu surtout de la région de Yako 
(cf. carte 1). 
- un flux indirect, de même origine mais dont les 
éléments effectuent des séjours de 2-3 ans chez des 
parents installés dans le nord de la zone, 
-- 
(1) Saison sèche 1970-1971. Nouna exclue. 
Cah. ORSTOM, sér. Sci. Hum., vol. X, no 1 - 1973 : 115-137. 
- un flux local (1) constitué par d’anciens colons 
(ou leurs enfants) qui vont rejoindre le front pionnier 
où souvent d’ailleurs des segments de lignages se 
reconstituent. 
Ce dernier est en fait double. En effet, outre l’apport 
d’effectifs, il fournit la plupart des fondateurs de 
village du sud et de la vallée à la faveur d’une véritable 
« course des bois » de chasseurs (en général) opérant 
une prospection du potentiel régional qui permettra 
une fondation judicieuse sur le plan agricole (connais- 
sance du milieu) et politique (relations personnelles 
avec ceux qui sont déjà sur place). Ce flux, numéri- 
quement dérisoire, assume une fonction déterminante 
dans la genèse villageoise mossi. 
Le cas de Bounkui illustre parfaitement l’existence 
de ces trois flux (carte 19) : onze chefs de zaka sont 
originaires d’un même lignage du village de Kingri 
(cercle de Yako). Que le mode de migration soit 
direct ou non, il y a regroupement parental autour 
du fondateur qui est un ancien colon originaire de 
Kingri ayant vécu 20 ans dans des vieux villages 
mossi du pays nahatusyo. La seule particularité de 
Bounkui est que les migrants « indirects » y sont 
majoritaires (en 1971), ce qui n’est pas un cas normal 
pour la région. Parfois (Ban, Daboura, Nouna), la 
cohésion sociale n’a pas un fondement parental mais 
religieux (Islam). 
3. Le champ spatial mossi comme résultante 
On déduit facilement de ce qui précède que la phase 
actuelle de peuplement se fait en toute connaissance 
du potentiel régional. Cette connaissance est suffi- 
sante pour que les migrants (ou les alliés qui les 
accueillent et les conseillent) considèrent comme lieu 
d’installation privilégié la vallée de la Volta et le 
glacis du plateau méridional, ce qui correspond à ce 
que nous avons défini comme le contexte le plus 
favorable « objectivement ».
Cet attrait se traduit par une pression actuellement 
d’autant plus forte que les effectifs deviennent plus 
importants. 
Le fait dominant l’ensemble de l’insertion régionale 
de l’espace mossi est que ce contexte attractif ne 
devient accessible aux solliciteurs de terres que 
lorsque le village bwa a opéré son desserrement. C’est 
(1) Le flux direct fournit au front pionnier 78 % des chefs de 
famille ; les flux indirects 20 %. Le reste est compos6 de chefs 
de familles nés sur place (Solenzo et Daboura surtout). 
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un fait commun aux deux phases d’immigration 
bien qu’un taux d’occupation du sol plus élevé dans 
le nord ait abouti à un blocage rapide. 
La physionomie régionale de la colonisation agricole 
actuelle est donc en grande partie commandée par 
la conjonction entre les défrichements effectués par 
les communautés riveraines des stocks de terres les 
plus importants et l’arrivée massive d’immigrés (flux 
direct et indirect). 
Ayant progressé du nord-ouest vers le sud-est, 
l’initiative du défrichement a permis d’intégrer le 
front mossi par ouvertures successives des divers 
territoires villageois. 
Si l’implantation mossi a souvent eu pour effet 
d’accélérer la mutation de l’espace agraire bwa, elle 
n’a jamais conditionné sa nature puisque toujours 
postérieure à elle ou absente. 
Diachronie du processus :
(1) - parcellaire bwa compact/stock de terres inuti- 
lisées. 
(2) - abandon des zones de culture permanente ou 
quasipermanente. 
(3) - migration des champs de brousse. 
(4) - installation (1) de l’habitat mossi sur l’espace 
libéré en 2, et constitution d’un bloc de culture 
contigu. 
(5) - récupération par les mossi des champs aban- 
donnés par la phase 3. 
(6) - stabilisation du parcellaire bwa sur les meilleurs 
sols de bas fonds ou sur le bourrelet de berge 
de la Volta, et du parcellaire mossi sur les sols 
gravillonnaires ou lessivés, en tout cas déjà 
utilisés par les Bwa. 
La plupart des villages mixtes du pays pwesya et de 
la vallée en sont actuellement au stade 5. 
La création de villages mossï autonomes n’infirme 
pas l’existence de la relation car ce type de fondation 
intervient toujours après le passage du front de défri- 
chement bwa, le fondateur étant en général installé 
par son « logeur » sur un de ses anciens champs. 
Seuls les villages de Moussakui (2) et Founa - fondés 
dans une brousse vide - constituent des exceptions. 
Dans cette concurrence inégale face à un même 
milieu, la dynamique mossi est de plus en plus puis- 
(1) Sauf dans les quelques cas de refus d’installation délibéré, 
elle est presque toujours immédiate. 
(2) Et ses annexes Goumbio et Kimba. 
sante par augmentation des effectifs, et le contrôle 
par les Bwa de leur milieu, de plus en plus faible, 
disparaîtra probablement par le biais des villages 
mossi autonomes implantés aux confins des territoires 
villageois sur des limites contestées, garantes pour 
eux d’une plus grande liberté. 
Conclusion (autonomie du fait mossi) 
Cette cession sélective des terres, basée sur les 
qualités intrinsèques du potentiel et son état de 
dégradation relatif, n’est pas incompatible avec une 
autonomie du fait migratoire. Elle n’est qu’un réflexe 
de défense face à une réalité mossi intégrant d’une 
façon parfaitement cohérente les éléments du champ 
spatial : 
- frange pionnière diffuse issue des vieilles aires 
de colonisation, 
- flux directs massifs dont l’installation profite 
du catalyseur précédent, 
- filières parentales ou religieuses permettant un 
encadrement des nouveaux par les anciens. 
La cohésion sociale est la condition nécessaire à 
une installation stable et son absence devient vite 
intolérable au migrant ordinaire. Sa recherche devient 
la motivation principale lorsque les besoins en terres 
sont satisfaits. Ce besoin correspond à une mobilité 
qui entraîne l’irresponsabilité des groupes vis-à-vis du 
milieu dont ils ont obtenu l’usufruit. En effet, aucun 
des facteurs habituellement avancés pour expliquer 
les départs du pays mossi (pluviosité déficiente, satu- 
ration des terres cultivables, épuisement du sol, 
contrainte sociale, etc.) ne semblent justifier l’abandon 
des aires occupées lors de la première phase : 
- densité de peuplement nulle ou faible, 
- sols de qualité médiocre à moyenne, 
- pluviosité de 900 mm/an environ, 
- libre accès de chacun à la terre dans presque 
tous les cas, 
- autonomie politique réelle à Moussakui, Gom- 
bio, Kimba et Founa: autonomie de fait (par l’impor- 
tance des effectifs) à Koba et Kossoba. 
Aucun facteur contraignant sérieux n’a provoqué 
l’abandon. Au contraire, le système agraire a toujours 
gardé un caractère résolument extensif qui a abouti 
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à un gaspillage d’espace dont les effets sur 10 ans 
seulement (1952-1962) sont remarquables (cartes 20 
et 21). En admettant que les jachères soient ici irré- 
cupérables - ce qui n’est d’ailleurs pas le cas - 
le groupe porterait l’entière responsabilité de la situa- 
tion. S’il est possible de considérer que cette situation 
contraint les colons à un nouveau départ, il n’en 
reste pas moins vrai qu’ils ont opté pour une extensivité 
maximum en toute liberté. 
Ainsi, quke que soit la position adoptée vis-à-vis 
du fait migratoire (rejet conjoncturel ou phénomène 
expansionniste) on ne peut que conclure à une trans- 
cendance des conditions locales (objectives ou créées) 
à l’intérieur de l’espace occupé dont l’explication est 
à chercher à une échelle beaucoup plus vaste que celle 
de notre zone d’investigation. 
Manuscrit reçu au SCD le 28 août 1973 
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PHOTO 1. - Essarts Bwa sur le bourrelet de berge de la Volta Noire et lambeau de 
forêt sèche. Brousse de Bendougou. (clic& C. DANIEL). 
PHOTO 2. - Même phénoméne dans la brousse de Néména. La for&-galerie est 
abattue pour éloigner les insectes. En tiretés : 
et de la zone temporaire inondable. 
limite approximative du bourrelet 
(clicJG C. DANIEL). 
Cal?. ORSTOM, SC+. Sel. Hum., vol. x, il0 I - 1973 : 11.5137. 
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PHOTO 3. - Un cas exceptionnel : une zaka sur terre neuve. 
Brousse de Bendougou. 
1. essart de 2 ans et cases ; 
2. essartage en cours. (cli& C. DANIEL). 
PHOTO 4. - Un village de l’aire d’installation ancienne : Néména. 
1. Habitat bwa et champs de maïs. I 
2. Habitat et champs Foulbé; 
3. Habitat et champs mossi. Bwa et Mossi ont la plupart deleurschamps en brousse. 
Les deux tiers inférieurs de la photographie correspondent à l’ancienne aire bwa 
d’occupation permanente et quasi permanente. (cliché C. DANIEL). 
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